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Mais ces traces de sang ne rougirent pas longtemps l'herbe de la
prairie : la rosée du matin ne vint pourtant pas les laver en faisant
boire les fleurs tardives; les pieds des troupeaux ne la foulèrent
pas, non plus,, en passant; mais une main pieuse vint les effacer
avec un beau linge blanc, bien avant le lever du soleil, pour les
ensevelir sur son cœur et les emporter en exil. Elle avait été mati-
nale, car l'heure du départ allait sonner.

Durant toute la nuit, une partie des troupes s'était tenue sur
pied, battant les chemins autour du village, furetant les bois voisins.
A six heures, toutes les trompettes sonnèrent, les tamboOrs firent
entendre un roulement sinistre dans toutes les directions; le canon
de la caserne appela celui des vaisseaux, et leurs grandes voix
annoncèrent sur terre et sur mer le jour d'adieu ; la garnison toute
entière sortit de ses gîtes et envahit bientôt toutes les rues, passant
par pelotons, au pas pressé, avec ce bruit d'armes heurtées et tout
cet appareil de guerre qui glace d'effroi les natures pacifiques.
L'autorité préparait au drame qu'elle allait jouer une mise en scène
et un décor menaçants. C'était d'ailleurs le même jour triste de la


